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qui sont nos plus beaux modòles. se sont développées sans
l'avoir reçue: Mais il nous faudrait rompre avec toutes ios
traditions, chercher à reformer complètement notre systòme
d'éducation, si nous voulions lui dénier toute influence sur -la
moralité que nous exigeons des médecins qui deviendront ii
jour les gardiens de nos biens spirituels et temporels. Il ne
s'ait pas le savoir comment ont été distribuées ses leçons de
grece et le latin : il faut que le médecin passe par le cours
d'études que l'Etat déclare avoir une importance primordiale
et qu'il impose à ses pròtres, à ses juges, à ses avocats, aux
professeurs et aux employés supérieurs.

On peut modifier quelques parties du plan d'études suivant
les besoins de l'époque, et on y fera certainement des change-
ments. On attachera plus d'importance à ce que l'élève coin-
prenne facilement les classiques grecs et latins, et on laissera
conplôtement tomber cette pratique d'après laquelle l'élève
du gymnase doit savoir S'exprillcr correctement enl grec ou
en latin. Une fois qu'on ne demandera plus aux élèves de
savoir écrire une langue morte, on apportera des modifications
au plan <l'études et on gagnera du temps pour leur apprendre
ò la lire. Un autre changement consistera à suivre un chemin
plus direct dans i'enseignement des mathématiques. Les élèves
devront avoir un aperçu plus complet sur les relations qui
existent entre la géométrie et l'algèbre; on devra leur faire
comprendr[e la marche si simple qui, des mathématiques élé-
melntaires nous conduit à l'analyse.

Ces changements ne se feront pas pour les étudiants en mé-
decine seulement, mais pour ceux aussi qui se destinent à
d'autres carrières, car il ne s'agit do rien moins que de leur
fournir les moyens d'acquérir la compréhension des phénomè-
nes réels, ce qui, jusqu'à présent, n'existe que chez ceux qui se
sont occupés ou qui s'occupent d'une façon spécialo des scien-
ces exactes. La puissance des progrès faits dans les sciences
naturelles a profondément saisi les esprits: on le voit bien par
l'activité fiévreuse avec laquelle hommes et femmes poursui-
Vent tout ce que la littérature populaire leur offre sur ce sujet
et dévorent tout ce qui se publie de bon ou de mauvais.

les individus étrangers à la médecine et ceux qui jugent des
choses par parti pris ont déclaré que la médecine était un
métier, parce qu'elle sert à gagner de l'argent et parce qu'on
devrmit.foreer tout médecin à répondre à -l'appel qu'on luifait,
dans n'imprte quelle circonstance. Mais il y a une chose que
en a pas comprise ou que lon a oubliée: 'chacun sait où le

soulier le blesse, chacun sait quand l'habit que lui apporte le
tailleur ne lui va pas; mais.il ne sait pas si son médecin le
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